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IfeilHsIè.  0h  avolt  j^oepofé  4  fo»  pèré  A 
rhèreîes^pattii  lesptus  avantageux  da  fo 
Prdv ince ^ ^ fioit  pouf  1*  îteiffance 
pour4è  bien  ;  mais  comme  ils  aipvoidOl 
for  41!é ,  qui  Wt  unifie,  IK "*  l*î" 
voient  ^ adiah  gênée  fur  cet  aitifcle^ 
voulant  point  11  tertre  malheur  euiïiv 
«oitmi»  font  ta  pfapaft  det  pf*™.,  m 

confoltent  OTdin&ifefTiont  (nom  l  üwta 
mrônde  loin  enfin  j,  qu6  leurs  ptxfionj. 
Cetn  ci.  aa-contnht,  ne-TOrfoitnt 

»  artfitô*  Ktatfriltaat  fHta,  *  m 
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*’y  trouva  par  hafard  un  jeune  officier  , 
qu’elle  ne  put  s’empêcher  de  regarder 
avec  quelqu’attention  ;  ce  fut  fans  cou* 
fdquenee  dans  les-compencemem  jmab 
à  Él  fin  elle  fernît  qu’elle  ne  pouroit  ar¬ 
racher  fes  regai ds  de  délit  s  lui ,  jugeant 
par  le^plaitir  qu’elle  y-trouvoit ,  que  fon 
coeur  ëtoit  de  la  partie &  qu’ii  étoit 
fur  le  po-ntde  faire  naufrage ,  elle  von- 
lut  fortir  .  pour  prévenir  ce  qu’elle  pré- 
yoÿoit  en  devoir  arriver,  elle  ne  puji 
être  allés  maîtrise  d’ette  -  même  pour 
frire  cet  effort  ;  un  charme  feçret ,  dont 
elle  né  pouvoit  jfe  défeodre  ,  la  rerçnoij 
auprès  de  çet  officier ,  qai  n’dtoit-  pas 
moins  aimable  quelle  ;  lui  de  fon  coré 
ayçit  la  même  âtréntfpji  à  cbnfiderër  la 
belle  Julie ,  £t  if  ayrét  le  plaifir  dp  &irr 
prendre  à*ou%momeni  fes  regardsfur  lui* 
Çts  deux  aimables  perfonnés  fi  rent 
iong^ems  à  fe  regarde* >$tp»  fe  parler  ; 
7tnai$  on  peut^lW  que  leur  Îiîence  nVtoit 
pat  moins  expTeffif  que  tout  ce  q.  ’iis 
pouvpient  fe  dire  de  plu»  éeu^e  6c  de 
plus  juchant,  L^n^u^^lis  d  un 
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gage  ,  8t  celui  de»  yeutf.tjTe  ^te»  éto^- 
quentde  tou..  L«  foupits  fuivnent  de 
mè>  lea  tegards  }  &  tout  les  deux  mou- 
soient  d’envie  de  fe  parier , .  ils  n  enflent 
été  e  nds  pat  1»  e»npag™«  >  “tenos 
pr  fa  biemdanc»  *  mais  JuBene  vtpfcit 
^commence*  *.?*<%  #»£***•- 
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«§b  &  le  Chevalier  Ke....  c  eft  lc  »9m 
de  l’Officier ,  étôit  fi  convaincu  de  i  in¬ 
différence  dé  cette  charmante  pelions* 
qu’il  n’oroit  pref^ue  ftiie  un  aveu,  qu  « 
croyoit  ne  devoir  pas  être  bien  reçu. 

ne  àiffa  pas  cependant  durant  une  parue 

du  jeu  qu’ils  firent  eofemble^de  lui  dire 
plufieurs  chofes ,  qui  avpiént  du  report 
à  fa  p  ffion  ;  tuais  quoiqu  4  '«marquât 
qu’il  ne  déplaîfoit  pas  abfolument ,  U  ne 
penfa  pas  plus  loin  pour  «jette  fois-la.  Le 

LodeW^ f»nt  retourné  dan*  le  a&m 
endroit ,  pour  v<nr  s’il  naurmt  Fas  Jc 

bonheur  d’y  rencontrer  encore  la  belle 
Julie  ;  ce'teaihstble  pdvn»  & 
un  moment  après,  peut-être  pour  voir 
suffi  fi  l’Amour  n’y  coodqiroit  point  le 
Chevalier.  Ils  ne  purent  s’empêcher  de 
rougir .  dès  qu’ils  (e  virent  ,  &  cette  rou* 
■Ù»  periuada  l’un  fc  l’autre  ~«l» 
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?Alentrc®nt  if  choies  aflèrid- 

1  efJor  pcu-à-p«u ,  il  lui  découvrit  l’eflfei  > 
d0*,».  be*utë  avait  produit  d|b*  fou 
trcfrtir,  C«t  aveu  fut  reçu  le  mieux  du 
»oi)da  :  ia  belle  Julie  ,  loin  d'être  4» 
nc^ibfe  de  cesfemmes,  qui,  pleines  âi, 
ci famulation,  aiment  Ion g-tfe ms  avant  de  v 
k ;  déclarer ,  ayoua  de  benne  foi  au  Gke»  r 
val  er  ,  qu’elle  Te  fentoit  du  penchant  4  y 
1  aimer,  &  que  fou  cœur  lui  parloit  afTe» 
en  fa  faveur,  .. 

Chacun  s’appefçut  de  la  paüion  nai£. 

Tame  de  Julie  pour  le  Chevalier  écKe.  .* 

Ses  pèi*e&  mère,  loin  d'en  être  fêcli*'*, 
en  montrèrent  de  je  joie ,  le  parti  cdn^;  \  - 
venoit  ,  foir  du  côtd  du  bien ,  fcit  i» 
côté  de  la  nat fiance  ;  il*  étoient  a#êa  ]« 
fcit  1  un  de J’autre ,  de  comme  Pameur 
s’en  mêlaV;  il  n’auroit  pas  été  difficile 
au  Chevalier  defeœndreheureux  de£* 
lots,  fi  f emploi  qu il  avoir  à  l'armée  K  ■ 
n,e  ^  d’attendfe  à  demander 

1  agrément  de  fes  païens  au  retour  de  kM 
Campagne ,  qu'il  oc  pouvait  fe  cbfpenfet 
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«»f  fibs  déS  ifcifans  Valables 
*mm  sk  inVfcntèr  phifiepi*  ;  maïs 

mBmmm 

0  d^il  i-ieiidrc  où  fon  devoft  l*ap- 
wi  5  tqü  ctëür  eft  murmurt .. auüï- 

Jufi*  ;  mais 


îuèi^é  lear  ÿfenfce  fât  n^çe  ^re  1  Ifi 
Pouvaient  fc  ôiïe  une  raifon  làldeflus. 
Rien  ne  fîit  plû^trifte  «t  plus  doutpu- 
reu*  |e  Ieursadieiw  *  ils  fe  tinrent  long* 
témi  lmbraffés  ,  fans  avoir  la  fàt&M 
parler  que  par.des  larme*  &  des  foupirs. 

rlfi  15*en^b^B®  épient  ettendrÿd*uû 
ÿe^ade  fi  Jonchent  *  chàtun  œéldît  fe» 
larmes  aux  leurs;  ce  quf ,  lofa  d.  ptô* 
duire  un  bon  «&t  pour  ebx,  ne  fafoit 
au  contraire ,  qu  afflige*  ces  pauvres 
Amans*  .A  la  fin  il  fai  ut  feouitter  Tülîi 


rço  Ld  $/ïat:rtffc  fidtlle, 
quentes  Lettres  de.  fon  Amant  ,  &  le» 
proteftatioiis  continuelles  qu'il  luj  faifoit, 
ne  contribuèrent  pas  peu  à  remettre  la 
tranquillité  dans  fon  efprit.  11  lui  écrivoit 
de  chaque  endroit  ou  îï  paffpît ,  &  J 
recevoir  pareillement  de  fes  Lettres ,  qui 
fervoieiit  suffi  à  diflîper  un  peu  l'ennui 
d’une  abfence  qui  ne  lui  étoit  pas  moins 
infupportable  qu'à  fa  chère  ?Jutfe. 

Le  bruit  s’étant  répandu  qu’on  alloît 
donner  unie  bataille ,  raffii&îon  de  la 
belle  Julie  en  redoubla  ;  jamais  douleur 
ne  fut  f^gale  à  la  fienne ,  fon  chagrin  étoie 
au  dernier  période,;  la  crainte  de  pérdre 
fon  Amant  ne  la  laiflbit  dormir  ni  la  nuit, 
ni  le  Jour  ;  mille  Congés  funeÜes  quelle 
avoit  à  fon  occafion ,  lui  foifoit  ^taindr e 
pour  la  vie  d’une  peifonne  fi  chère.  Elle 
étoit  dans  des  inquiétudes  &d#ns  des 
appréhendons  continuelle^  ;  elle  crai^noifr 
non  feulement  ce  qu'diepouvqit  craindre 
légitimement ,  mais  encore  ce  qu'ü  n'y 
a  voit  point  d'apparence  qui  lui  dût  arriver. 
Ingénieufe  à  augmenter  fon  mal  &  à 
le  faire  de  nouveîlespeires  ,  ellefe  faifoit  j 
mille  périls  ,  qui  n'éroient  que  dans  fon  , 
imagination;  on  netiioit  pas  uiàrfeul  coup 
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*  <4, nc  crut  que 
fir&ievalfèr  df  Ke...  al 

Il  -  _A*  •*-  v  «  :  - .% 


wu^a-fa,  œiU  fondée».  Le  CfaevJcf 

g** efeoner  ùa 

;i°?V<>j’J“mba  daD'  un*  «mW<*de  ,où 

n^V.drfaK  *vtc,'oaM'  ft  troupe ,  dont 
il  nefe  fauva  prefque  perfpnne.  Le  bruit 

-j  >  ®°rt  fe  répandit  bientôt  fufqu*eo 
Bretague  ;  une  fi  trille  nouvelle  étant 


jenuè  au*  oreiller  llnfortugée  Julie! 
m  en  fut  inconfolable.  §  efî  plus  facile 
de  s  imaginer  quelle  fut  fa  douleur,  qu* 

t  »  #**  i  die  fia  ’Jèî 

fj,"v  Ç*ft ,4  point  de  fiivre 

bientôt  celui  qu  «Ile  croyoir  mort.  Il  lui 

gl*  !%£«%&. C  ’*’“»»  »  qu’elle  fit  bien. 

fv'enw  fftll  de  IVt«  obérait 

ljumable  Julie  ;  il.  /aifôteht  ce  qu’il* 
fOU\f«!«ntpourIar*ppéHrtàUvie  g, 
lui  remettre  SgOS 
eoient  gagner  fur  d  e  quelle  pB»t  {ofBde 
Rs!°1  tsi  tUét«ietMijlBs,ucuncompW 
duM  »ie  qui  lui  éioi,  à  charge  ,  &, 


prit  ,  qu’el'e  croyoif  le  voir  parofcré  de- 
Vint  elle  à  tous  momens. 

Aj>rèi  ayoV  long-tems  flotté  entre  la 
vié  &  U  mort,  U  jeunefle  flc  la  bonté 
““^^«péramem  la  tarèrent  heureufe- 
d  araire ,  après  quoi  pour  la  remettre 
entièrement,  on  crut  devoir  lui  fyr/é 
prendre  un  peu  l'air.  Ce  deffein  pria,  on 
renyoya^  dans  un  Château  ,  à  quelques 
lieues'  de  Nantes  ,  chez  une  dè  Tes  pa¬ 
rentés,  qui  l'aimoit  tendrement,  &doqt 
elk  étoit  héritière, 

I  Rare¥c  fit  ce  qu'elle;  put  pour 
réjouir  Juîe  St  divertir  (k  douleur.  Ne 
croyant  pouvoir  triienx  ÿ  réîiflir  qu'en 
Im  procurmt  da  vué  de  quelqu'un  qui 
éût  allez  de  mérite  St  de  belles  qualités 
pour  lui  fiîre  oublier  le  Chevalier  Ké»... 
*«£  y  donna  tous  fes  {oins  :  Pour  cet 
éflet  elle  invita  plufiéurs  Gentilshommes 
4’alentotir  de  venir  paflci  quelques  jours 
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15ft*ifcrfr  "***“*  fa«  -  «  i«yw. 

**  îÿâgW  *  la^riliê  Wie,  .J  £ 
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1 iffi  ^tuceite  M’oii  UmfyL 
7 E“^<PP'^t£d^«lM  de  oui  eût  mttZL 
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*4  La  MattrsJJe  fidelle. 

S’il  était-  venu  feulement  par  tpfrplai- 
fance  St  pour  faire  plaifir  4  la  Coin- 
tefle  .de'  CKflbn ,  qui  éroit  cettè  <%e* 
qui  étoit  Julie  ,1e  long  féjour  qu’il  y  fit, 
lut  pour  Uae  autre  cauîe  ;  quoiqu’il  nVl- 
përat  pas  d’abord  fe  faire  attneï  de  cette 
charmante  perfbnne  ,  il  ne  laiflà  pas 
d’en  former  le  de ffeïn;  Comme  il  n’a- 
voie  pu  la  voir  fans  l’aimer  ,  U  réfolut 
de  mettre  tout  eu  ufage  pour  la  rendre 
fenfible  à  fon  tour  ;  il  ne  crut  pas  devoir 
en  ddfefpîrer.  Le  nombre  des  conquîtes 
qu’il  «Voit  faites  dont  f  Empire  amou¬ 
reux  liridonaoit  lieu  de  croire  que  celle 


de  Julie  ne  lui 


mm 


Voyoît  delà  difficulté ,  il  eft  vrai>  mais 
rien  n’etoit  capable  de  ie  rebuter ,  d’ail¬ 
leurs  Ton  amour-propre  lui  perfuadoit 
que  tôt  ou  tard  il  en  viendroit  l  bout . 

Il  redoubla  donc  fes  affiduités  auprès 
d*elle  ;  il  ne  la  quittoit  qpe  lôrfqtie  ia 
bienféance  le  demandoit  ;  fi  elle  a  voit 
befoin  de  quelque  choit  ,  il  tâchoit  d[ela 
prévenir  ,&  il  atioit  au-devant  de  tout 
ce  qui  pouvoit  lui  faire  plaifir.  Si  les*tna- 
nîères  nobles  §c  galantes  ne  lui  gagnèrent 
pas  le  coeur  de  Julie ,  au  moins  lui  don 


~  X*  MahnjfejiïteîU*  ï  r$ 
aèrent-elles  part  dans  fon  eflime.  Comme 
«wr  étoit  naturelle  &•  pleine  de  franchife, 
elle  difôit  quelquefois  au  Marquis,  que  n 
Ion  cœur  ayoit  été  feit  pour  aimerdeuif 
perfonnfe^  elfe  n’auroit  pu  fc  défendre 
du  pouvoir  de  fou  mérité  ;  mais  que  né 
devant  jamais  en  aimer  d’autre  ^ue  fon 
Chevalier  deKe  ••••  elle  ne  pouvoit  payer 
toutef  Tes  belles4  manières  qu^  de  fon 
admiration.  A  quoi ,  belle  Julie ,  repon- 
doit  ce  Marquis  ,  peut  me  fervir  votre 
effime  ,  croyez  -  vous  que  mon  cœur 
puiflè  fe  contenter  de  G  peu  ?  l’amour  fe 
doit  payer  par  amour ,  ayez  quelque  re¬ 
tour  pour  un  Amant  qui  ne  vous  aitnéra 
pas  moins  que  le  Chévâiîefde  Ke,...  êc 
^ur  vous  facrifiera  jtrfqu'au  dernier  mo¬ 
ment  dc*fa  vie,  Je  ne  puis  feiré,  réunit 
i cc  que  vous  exigez;  de  moi,  puifi- 
que  je  n’ai  pu  être  k  ce  que  j’aimois  fi 
tendrement ,  je  ne  ferai 'jamais  à  per- 
fbnne  î  Non  ^  il  n’cfl  plus -en  mon  pou¬ 
voir  d’en  aimer  un  autre  ,  fe  Chevalier 


pas  4e  leur  propofer  le  mariage  du  Mar- 
quisavec  leur!  fille  ;  èUe  commence  déjà 
m  l’aimer,  leur  dit-elle,  l’hymen  achè¬ 
vera  le  refle ,  pour  peu  que  vous  la  pref- 
fiez  fur  cet  article,  je  ne  douce  polnjC 
qu’elle  ne  vous  obéifle ,  ce  fera  le  véri¬ 
table  moyen  4e  chaffer  pour  toujours  dç 
la  mémoire  le  trifte  fouvenir  du  Cheva¬ 
lier  j  tant  gu’eile  n’en  fera  pas  divertie 
par  quelqu’obfet ,  l'idée  de  cet  Amant 
viendra  toujours  la  tourmenter  J  Qt  peut- 
être  Ja  replonger  dans  l’état  dont  eue  rie 
Jfâir  que  de  forcir.  /  Vous  connojflèz  la 
famille  <k  le  bien  du  Marquis ,  foo  mé¬ 
rite  ne  vous  eû  point  aulS  connu ,  Julie 
y  elt  fenfible  &  lui  a  même  avoué  gerant 
moi  qu’elle  te  trouveioit  heureu  fe  4e  l’ai- 
mer ,  fl  le  Chevalier  de  Ke....  n’oecupoit 
point  çneore  Ton  cœcr.  Croÿea  -  moi , 
corrinua^t-elle  ,  ne  manquez  pas  une  oc- 
cafion  fi  favorable ,  Julie  elle  -  même 
vous  en  remercie»  unjoiur ,  8t  vpus  faura 
bon  gré  delà  violence  que  vous  lui  ferez 


^  Comme  %ann<%m  rendiemedrta* 
fille  9  il*  crurent  devoir  fuivre  en  panne 
les  coafi&t  üe  lu  Comtés  *  feluH(2~ 
******  le^Marquis  ;  mat*  ils  tâtyeienc 
garde  d’ufer de-leur  autorité  pour  lafoo- 
cer  à  l’obéilTance ,  en  cas  qu’elle  y  fi» 
vmj>  la.  moindre  rëpugntoce*  ils  Fai- 
noient  trop  pour  cela  ?  $c  ils  Q’Mirdcot 
ffts  voulu  lui  foire  violente  en  1»  moindre 
thofe.  Il*  lui  palèreBt  donc  pour  Je 
jW^ui»  -  çe  fur  fwç  ucun  fcuit  :  elle 
leur  dit  qu’elle  ne  s’étoit  jamais  fentie 

J*?L  g^SE  ^  le  mwiage ,  que  le  féal 
Chevalier  Ke  ...  lui  en  «voit  fait  naître 
fe  prtiftt  f  mais  qu’elle  ëroit  freinte 
avec  lui  *  *  <fu*eiài  leur  demando it  en 
grâce  de  la  lulfèr  librelà-deflus.Si  je  ne 
tous  aimôîs  autant  que  je  fais  ,  contmua- 
r-elîe,jé  me  retirerai»  dès'  aujourd’hui 
dahs  un  Couvent ,  pour  tue  déiivrtr  des 
pourfidtes  des  Amans,  de  leur  finre  voit 
*üemonpartfefrpri» ^èwrcommeje 

ç^tùho^s  eoùtevotrè.  tendre  flepoBrmoi» 

&  combien  je>ous  lui8  chère  ,  je  veux 
$**  fHdftr  joute  ma  •  yii  -aV<cr  jom§,  ■ 


Sîÿua»**^ 


4^r  MakrrJJijiéelk. 

Ij€  |«re  fldkmére  df  Julie  dttut  M 
ous  |a  voir,  forent  ravis  dé  la  trouver 
m  peu  rétablie ,  il* en  reroerci^ent  am- 
plemeut  la  gom|çfle ,  qui  de  manqua 
P«  de  leur  props^r  le  mariage  du  Mar¬ 
quis  avec  leur;  fille  •  élle  commence  déjà 
à  l’aimer,  leur  dmelle ÿ Ihy&en  aefcè- 
'%?**}*  r<^e  *  pour  peu  que  vous  la  pàref- 
liez  fur  cet  axriele,  je  ne  doute  point 
«qu  elle  ne  vous  obéifie ,  ee  fera  le  véri<* 
labié  moyen  de  chafler  pour  toujours  de 
la  mémoire  le  trille  fouvenir  du  Cheva¬ 
lier  ,  tant  qu’elle  n’en  fera:  pas  divertie 
4Çr  '  quelqu 'objet,  l’idée  de  cet  Amant 
Viendra  toujours  la  tourmenter  ,  8r  peut- 
être  Ja  replonger  dans  ne 

l’air  que  de  forcir.  Vous  connoiflèz  la 
-  famille  k.  le  bien  du  Marquis,  fon  mé¬ 
rite  ne  vous  éft  point  auÉ  connu ,  Julie 
y  ell  fenfible  &  lui  a  même  avoué  durant 
tnoi  qu’elle  Ce  trouveroit  hcureufe  de  l’ai- 
joet  »  fi  le  Chevalier  de  Ke#...  n’occupoit 
point  encore  fon  cœür.  CrQÿee»  ôoi , 
cortinua-rt-elle  ,  ne  manquez  pas  unq  oC- 
cafion  fi  favorable ,  Julie  elle  -  même 
«vous  ep  remerciera  un  jour  ,  Sr  vous  faure 
bpo  gié  de  la  violence  que  Vous  lui  ferez 


,  :  rjelTe.'  w 

«w  cette  accaüon  peur  ta  comcraîcdre  ii 

obéir.  ■  v  '  • 

Comme  iUaxmojent  tendrement  lecé* 
fille  »  ils  entrent  devoir  fuivre  en  ponte 
les  coaôHs  de  la  Comteflfe  *  Srlurjite- 
feoter  leMaïquis  ;  mats  ils  n’avoienc 
garde  d’ufer  de  leur  autorité  pour  la  for¬ 
cer  à  l’obdilîance  ,  en  cas  qu’elle  y  fie 
voipia  moindre  répugnance ,  ils  Fai* 
moient  trop  pour  cela ,  &  ils  nauroiene 
pssvoalu  tpi  feint  violence  en  ht  moindre 
choie.  îlte  lui  parièrent  donc  pour  lfe~ 
Marquis  ;  fàrfanç  scun  fmt  :  elle 
'leur  dit  qu’elle  ne  s’étoit  jamais  fentie 
de  goût  pour  le  mariage ,  que  le  feul 
Chevalier  Kt  .  .  lia  en  avoir  laie  naître 
fe  petiiéf  f  mais  qu’elle  était  freinte 
avec  lui ,  'A.  qu’elle  leur  demaodok  en 
grâce  de  k  laiflèr  libre  Ià-deflus.  Si  je  ne 
voui  armais  autant  que  je  fais  ^  continua*» 
t“elîe,je  me  retirerbis  dès'  aujourd’hui 
dans  un  Couvent ,  pour  me  délivrer  des 
pourfuttes  des  Amans,  êc  leur  faire  vont 
què  morr  parti  eft  pris  j  mair  comme  je 
cpùtofs  route  votre  teocbvfle  pour  m<»# 
dè  cdmbten  jé  ^Vous  fuis  ch^re  ,  |e  veux 
pâlit*  toute  me  vü  ■  *Kc  «vote % } 


«O  ta 

pqiflvu  que  vous  me  débarraJfiex  $  des 
Vaines  importunités  de  ceux  que  votre 
bien  ou -ma  fpible  beauté  poutroient  en¬ 
gager  à  me  per  ècuter. 

..  ;  *r2b.;  toi  promirent  en  l’embraflant  tout 
ce  qu’elle  leur,  demandent,  Ôt  jurèrent 
de  lui  hrflèr  toujours  en  toutes  chofcs 
^  aune  entière  liberté. 

-.-La  Comteflfe  ayant  appris  la  réponfe 
de  fa  parente  ,  en  informa  le  Marquis, 
qui  ne  fut  pas  moins  fikhé  que  fwtpriu 
L  expérience  qu’il  avoit  des  femmes, chez 
qat  la  cortftance  efl  bien  rare ,  lui  avoit 
fait  efpérer  que  Julie  féchetoit  à  la  fin 
&s  la  mes  .  &  qu’elle  oubüefoît,  fon 
Amant ,  & ,ep  ce  cas  il ;fc  flattoit  allée, 
pour  croire qu'U  méritoit  de  remplir  (à 
place  ;  mais  f  fe  trnjpoit  croyant  Cette 
Amante  de  la  même  trempe  que  le» 
autres  r  elle  n’avoit  que  Tes  bonnes  qua»  . 
Eté*  de  fon  (eue ,  /ans  en.  avoir  les  foi-  J 
Méfiés  ,  &  fon  coeur  e'teit  incapable  de 
brûler  pour  un  au  re  que  pour  fon  ai- 
a^ablé  Cbevàlîêr ,  dont  l’idée :  U  fui  voit  à 
.s  pafrtout^  Sans  cdïê  elle  s’entretenoît  dé 
ïuî,.  !ans  cefie  ellerepafleit  dans  fon  ef- 
jjait  jufqp’aux  moindres  particularité»  | 


tfu*îT  i  •  toztfT*$Jîdelle.  ift 
Ji  U  lui  avoir  dires  ;  fouyent  elle 

feaJn  COmpa«nic,  &  1  «tiroit 
iJnt  ?î  ^ans  qut  Iqu  endroit  foUtaire* 
£?  4f larmes  à  Ton  foiïye- 

ê«t  fo ^  W&  ,un pt*î(Jr  m  «*** 

Æ  Fois  ¥]**  ks  kttm  qu’il  lui  ayoie 
SJ*-  *  P****  gages  de  tésufa»; 
qu  elle  gardoit  avec  plus  de  foin  qu’on 

foîrTÏrVe  uat.réror  ’  «*'  elle  ne  fai- 
tf*P****m.  &  douleur,  au 
^eqherçfcerà^âr  4  elle  inltoie 
n  mal ,  au  lieu  de  lé  gaér  r  ;  elle  rou— 

dir,'^s  pW«,  au  litu 

~  Cependant  €'dto*t%ieh  mal-à-prooo* 

SÜ*  !înd,e  Me  s’affligeoit  de  lamwt 
defon  Amant,  pu«%u’il  AtSit  plein  * 

ci£ï  &  ir  e,  e  allo!t  ÏQ“!*  bientôt  de  fa 
*  *  Chevalier  a*Ke...? 
“«fGK  poîrtc  mort  ,  comme  os  )W 

m  V  *T'  reî“  -  *  pl  fie-ur* 

blfffiires  dangcreufcs  .  mais  elletnea’é- 
ttrfeot  pas  trouvée  mortelles.  On  IVoîé 
feiTé  jarm»  un.  nombre  dé  morts  ,  parce 
quaya-r  perdu  RmeHleurepartie  de  fo» 
Ui^,  il  navott  pas  ett-lé  force  de  s’en 
,yfw  s  «ai»  hewcufement  pour  lui.  |  ’ 

Mz 


-O  la  XfatfreJJè  fideUe. 

dtoit  firfrft  d’aftiw-t».  M  “W“  “  . 

quelques  ledits  «UMriK  ,  1“  I*  tK0*m 

'"coitime  U  6»oit  le  bruit  <te  & 
moit  s’ctfit  répandu  danstoofe  J»  Bre* 
tagne ,  St  que  Julie  l’avoit  long  -  tenu 
pleuré,  il  ne  la  voulut  j»io«  détrompe» 
Lêt  y  afin  de  meure  fa  confiance  àune 
plus  longue  épreuve  ,  &  de  découvrir 
par  là  s’il  en  «toit  yéntablement  aimé. 
Un  ami  auquel  il  avoit  écrit  ,1 1“Pru>f^ 
de  tout  ce  qui  fepafioit  *  ^  1  #üro^ 
la  fidélité  de  Julie*  Charmé  d  uw;^ 
velle  fi  agr  éable  ,  U  s’appretott  à  venir  la 
furprendre  à  l’heure  qu’elle  y  P61^1,0.1* 
le  moins ,  perfuadé  qu’une  femblabie*; 
fiirprife  té  lui  pourrolt  être  quagréable. 
Un  jour  que  cette  aimable  perfonûe  se-  ^ 
toit  dérobée  pour  venir  rêver  à  .  Ion* 

Amant ,  dan,  un  périt  bois 

Jardin  dé  la  Comtefiè ,  il  a  le  pkifirdel  y 

lenccnrrer  feule  ; & 
point,  fur  le  récit qe  lui  en  *?mJm 
Ami ,  qu’elle  rt’y  vienne  s’entretenir  de 
1m ,  il  »  cache  pour  être  t^jom  1m- 
même  de  tome  fa  teodrefie,  &  des  krme* 
quelle  y  *a  efiçejte  d^DûCt  W*  ilMWflpf 


( 
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La  Mâîhcjfcjklellt* 
de  la  mort»  S’étant  aflHe  lùr  le  gaioa 
elle  fat  an  moment  fans  fuite  aune  choie 
eue  de  yerfer  des  larmes ,  «  puis  après 
avoir  pouflé  miHe-  fanglots  :  Cruelle 
deftiaée ,  s’écria  - 1  -eBe  *  que  tu  m’a» 
rendue  maiheureufe  !  pourquoi  ne  puis- 
je  fuivre  mon  Amant  au  tombeau  ?  8e 
pourquoi  fuis-je  condamnée  à  futvivTe  à 
mon  maUaeur  ?  Dieux  éruels  !  vous  n’a¬ 
yez  pu  voit  ma  félicité  fana  epvie  *j’étoit 
trop  heureufe ,  &  mon  malheur  voua 
rendéit  jaloux  :  réparez  le  mal  que  vow» 
m’avez  fait ,  &  rejoignez  l’Amante  à 
l’Amant  ,  la  yiey  fans  ce  que  j’aime  * 
m’eft  un  fardeau  infupomble  :  vousfeuly 
mon  cher  Ke....  pouvez  tue  lu  rendre 
douce  &  f agréable  ,  vous  lèul  pouviez 
faire,  mon’ bonheur  Mi  mes  d^lice»  :  mais 
h rlas  î;  vous  n’êtes  plus  î  ta  parque 
cruelle  a  tranché  le  fil  de  vos  jours  ,  le 
fart  barbare  vous  k  Séparé  pour  ja mais 
de  votre  «hère  JüHe  ;  H  ne  m’eft.  p?u» 
permis  de  jouir  de  votre  tinft&le  pré- 
fimee  qui  feifeit  tout  le  charme  dè^mi 
vie  :  votre  vue  m’cft  interdite  pour  tOu» 
foi  n,  8c  je  pe  pèis plus  efpértr  d’autre 
pku£r  que  celui  de  ja’eottevcaiï  tatm 


il  la  Mtrejfc Jidéîlc. 

de  vous  ,  &  de  donner  des  larme»  à 
votre  mémoire. 

Comme  elle  ache  voit  de  prononcer 
ces  dernières  paroles  ,  le  Chevalier ,  qui 
en  avoir  vu  allez  pour  être  conyainou 
par  lui-même  de  la  fidélité  de  fa  Maî- 
treflè ,  s'avança  dè  fon  côté  poùr  venir 
la  retirer  de  la  douleur  où  iL  l'avoir  plon¬ 
gée  relie  Tapperfoit ,  &  comme  elle  en 
a  l'imagination  toute  remplie  ,v  elle  le 
prend  pour  un  fantôme  j  elle  fait  des  cris 
épouvantables  ,  en  prenant  la  fuite  du 
côté  du  Château  ;  il  coùrt  après  e  le 
pour  la  détromper  ;  mais  il  ne  peut  l'at¬ 
teindre  ,  la  crainte  lui  donne  des  forces 
pour  courir  plus  vite  :  il  l'appelle  &  lui 
parle  pour  la  raturer  ;  mais  dans  le 
trouble  où  elle  eft ,  elle  ne  reçonnoît 
plu?  fa  voix,  elle  elî  H  per fuadée  de  (a 
mort ,  qu'elle  ne  peut  croire  ce  qu’elle 
voit  :  plus  11  tâche  de  l'arrêter  par  lès 
paroles,  plus  fès  craintes  redoublent  £ 
&  plus  elle  fuir. 

Le  chevalier  voyant  qu'il  ne  peut  la 
détromper ,  cra  gnaiit  que  cetre  f  aveur 
ne  ca  fe  quelque  dérangement  s  la  farté 
de  fa  Maitr«lîè>ccffe  de  courir  après  clic. 


La  fflattreffe  fidcïlt. 

&  * 'arrête  quelque  tems  dans  le  bois  , 
tant  pour  lui  donner  le  loiiii  de  fe  re¬ 
mettre  ,  que  pour  réfléchir  à  ce  qu’il 
rient  de  Voir  8c  d’entendre  î  il  efl  au 
comble  de  fa^ joie  de  retrouver  fou 
Amante  fidelle  ;  toutes  ces  marques  de. 
là  plus  vive  tendrefïè  8c  du  plus  parfait 
amour  dont  il  vient  d’être  témoin  ,  le 
charmait  fi.  fort ,  qu’il  rte  peut  s’empê¬ 
cher  d’én  répandre  des  larmes  de  joie. 

Tandis  que  le  Chevalier  s’abandonne 
à  la  douceur  charmante  qu’il  a  de  re- 
.  trouver  une  Maîtreflè  (î  confiante  &;fî 
«délié*  Voyons  un  peu  ce  qù'êft  devenu 
ce  Phénix  amoureux  qüelle  interpré¬ 
tation  on  donne  à  ce  qui  vient  de  lui 
arriver. v;  ,  ...  '  , 

A  peine  la  belle  Julie  fut-elle  arrivée 
au  Château  f  qu’elle  tomba  évanoui  ;  : 
on  fur  furpris  de  cet  accident ,  d’autant 
plus  qu’on  ne  favoit  à  quoi  ,  en  attribuer 
ta  caufè  ;  on  voulut  en  vain  rapprendre 
d’etle  ;  elle  etoit  fi  faille ,  qu’elle  ne  pou» 
voit  parler  :  elle  ouvroît  de  tems  en» 
tems  (es  beaux  yeux  %  comme  fi  elle  eût 
voulu  chercher  quelque  chofe  ,  le» 
referraoit  îur-le-champ.  Ôa  lui  donna 


fat  un  peu  retenue  on  la.  fie  fti- 
£He  expliqua  alors  fon  mal ,  fit 

.  /*  *r  .  '  i* _ 
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tous  les  fecours  néceflàires. 


Si  M 


bord  à  la  violence  Je  Ton  amour ,  &  k 
la  force  de  (bn  imagination  ,  qui  étoit 
toujours  remplie  de  l’idée  de  fon  Amant, 
qui  la  (oivoit  par-tout  :  màis  ort  en  peti* 
la  tout  autrement ,  lorsqu’un  donteftique 
de  la  Coiïiteflfe  ,  qui  avoit  vu  une  partie 
de  la  fcène  ,  eut  -raconté  qu’il  ayoit  vu 
réellement  un  homme  qa*il  n’avoit  point 
difongué  ,  courir  après  la  belle  Julie  J 
alors  on  commença  à  croire  qu’il  y  avoit 
plus  que  de  rimaginatitm ,  St  que  li  réà- 
Jtté  y  étoit  :  mais  loin;  q/on  éfi*  te 
moindre  foupçon  que  celui  qui  couroit 
après  Jül  e  fut  le  Chevalier  dédite.*.,  la 


Comtek  ne  douta  pis  un  moment  que 
te  ne  fût  le  M^rqu^s  de.  .qui  avoit 
voulu  lVnlever  rF^parencèy  Jt6h  affee, 
chacun  (avoit  qu*il  aimoir  éperduement 
cette  charmante  p^rfcnae  ,  A  qù*iî  étoif 
fenfible  à  fon  indifférence ,  dort  fl  auroie 
voulu  la  tirer  V-pottf..  toutes  cWbfos  att 
monde.  fl  étoit  nard  de  la  veille  pouf 
t'en  mçftürnef ,  fitff  ea  avoir  de  rro^r 

bouaca 


i 
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ft 'StoTS  Us  habit! 

de^Tpetfqnne* qu’tt  avoit  vue ,  |g  *« 
*B  qui  ne  confirmât  de  plm  en  plus  U 
Comtefle  &  fa  Compagnie  du  foupçon 

æsaapafâsnss 

avoit  vu  au  Mardis  :  ainfi  toute»  les  *£ 
narencès  éio'ënz  conttc  1»  *  M  « 

ffj  cl  innocent  àc  ce  dont  on  laccu- 

JoT^in  .  maïs  il  avoit  en  fjftëme  te_ 


Jlfêîtftjfk  jtdefle 


Jfcnc,  qi 
il  eft  lui 
mande  1 
on  lui  d 
It  coftd 


referme 


aventun 
le  dénoi 


vertifiarit 


tomme  leur  propre  entant  :  enacun  n* 
pouvoir  fc  raffaiief.  d’en  faire  autant, 
fur-tout  la  Comteflfè  qui  enchérit  fur  .lcf 
autres  ,  en  lui  faifant  mille  ;Careffes  en 
réparation  de  i’efpèce  d’infulte  qu’on  ve¬ 
ndit  de  lui  faire  en  fa  maifon.  Les  pre¬ 
mières  paroles  qu’il  prononça ,  furent 
pour  demander  des  nouvelles  de  fa  chère 
Julie  y  dont  il  raconta  en  peu  de  moff 
l’aventure  v  tandis  qu’on  le  coridùifoit 
dans  la  chambre  où  elle  étôit.  A  peine 
vit-elle  le  Chevalier  ,  qu’elle  manqua  d* 


izjpa 

#  mombei 


ti  en  douta  $ 
à  lui 
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nombre 

®moftîv  tout  couvert  de  ÛÙg  &  de 
rpo'uiïièfe ,  &  chargé  de  bîeflures.  St  vous 
me  voyez  ici ,  je  n’en  fuis  redevable 
<jO*au  haïafd ,  ou  pjntôt  qü'k  l*avarice  de 
;  quelques  îoldats  *  qui  étant  venus  pour 


me  dé^OiiiUèr  cotnrné  le»  autres ,  rernar- 
:;querent  que  je  refpirois  encore ,  &  que 
mes  bleflufè’,  quoique  dangereufes ,  n*é- 
I  P^s  mortelles.  Touché*  de  quelques 
fentimens  de  eompatfion ,  ils  eurent; 

!  ibin  de  moi,  &  me  conduilîrèdt  jufqu’à 
un  Village  prochain  ,  où  ils  me  remirent! 
f'eritré lès  nftaihsdé  quelques  bonriëigens, 
j  dut  me  donnèrent  tous  le$  fecdurs  qu? 

eroiènt  en  leur  pouvoir.  On  fut  long-: 
i -  tems  fan*  avoir  bonne  elpérancè  dé  moi, 
Tepdroit  où  j’étois  ne  m’éroit  pas  favo- 
|  **ble,  j’y  matiquois.de  bons  Chirurgiens,' 
fwf  prefque  de  tout  ce  qui  étoit  néceflaire 
pour  ma  guéri  fon  ;  mais  on  ne  pouvoic 
faire  autrement ,  &  je  rie  pofevois  être 
tranlporcé,  A  '§  fin  ,  cependant  la  jeu— 
ncffe  la  bonté  de  mon  tempéfamens  ' 
..me-  tirèrent  d'affaire  ;  je  puis  dire 
suffi  que  l’efpérance  de  vous  Voir  y  con¬ 
tribua,  du  moins  autant  que  le  relie  ; 


«  .  VTl,  <>'  ■ 
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écrire  ;  toute  injuneuie  qu  elle  vous  lo*V 
belle  Julie ,  j’oferai  bien  vous  la  dire* 
c’eft  que  je  youloîs  éprouver  jufqu’à  quel 
point  vous  m’aimiez  ,  &  voir  fi  votre 
amour  fur  vivront  à  ma  perte  que  vous 
croyez  certaine  :  mais  oui ,  j*ai  çü  le  plair* 
f  ir  .de  voir  que  votre  tendreflè  a  été  à 
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